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LE 

CHATEAU  DE  LA  POULiVRDE, 

VAUDEVILLE  EN  UN   ACTE- 

Le   Theatre  represente  iin  site  agreste ;    a  gauche  une 
cabane. 


SCENE    PREMIESE. 


ALICRj  assise  sur  un  quarlier  cle  rocher  et  occupee  a 
dessiner ;    puis ,    LORD   DERBY. 

ALICE  J  tout  en  tra^aillanl. 
Si  5  ail  lien  d'etre  la  fille  d'uii  artiste  ,  j'etais  celle  c]\iu 
comte,  on  fl'nn  lore!...  si  j'erais  proprietaire  dece  supe]'l)e 
cliatean  donl  j'apercois  d'ici  les  grandes  tonrelles,  alors  je 
ponrrais  Teponser  !...  (  Se  retournant).  Ah !  mon  Dieii  , 
lord  Derby  !  {a  part)  (  e  cpie  c'est  que  dV  penser. 

LORD  DEKBY. 

C^est  vous^  miss  Alice,  cpiej'ai  le  bonlienr  de  ren- 
contrer  dans  ees  nionlagncs. 

ALICE. 

Oiii ,  je  dessinais  ce  point  de  viie...  Je  faisais-L^...  un 
cliatean...  en  Espagne... 

LORD   DERBY. 

Est-ce  que  par  liasard  vous  seriez  senle  ? 

ALICE. 

Non,  vraimont ;  dcpnis  le  point  dn  jonr  ,  je  snis  veniie 
ici  avec  mon  peie.  Vons  savez  qiwl  nc  pent  peindre  qn'en 
plein  air. 

LORD   DERBY. 

Ce  rlier  Fardowe!  je  le  reconnais  bien  la  ;  le  m?  iHenr, 
cilenlns  oi iinnaldoshomnies.  Q'Qs\\^Lantai'adiA  Ecos.e. 
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Air  :  L* amour  cjiiEdmond  a  sume  taire, 

L'indifference  Taccompagne, 
Sur  Tavenir,  sur  Is  passe; 
Souvent  le  peu  d'argent  qu'il  gagne 
Pour  les  autres  est  depense. 
On  le  croirait  dans  Tindigence  , 
A  son  train  modeste   et  discreti- 
on le  croirait  dans  I'opulence  , 
En  voyant  tout  le  bien  qu*il  fait. 

ALICE. 

Ob  !  voiis^  milord ,  voiis  etes  nn  de  aes  partisans  fana- 
tlques. 

LORD  DERBY. 

Ne  fut"Ce  que  par  reconnaissance;  il  me  semble  que  je 
dois  plus  qu'un  autre  admirer  son  talent,  c'est  a  lui  que 
je  dois  ma  fortune  ;  sans  lui  je  serais  desherite. 

ALICE. 

Que  me  dites-vous? 

LORD   DERBY. 

Mon  pere,  quelques  jours  avant  sa  mort,  enloure  de 
parens  avides,  el  abuse  sur  mon  compie  par  de  faux  rap- 
ports, avait  deja  signe  le  Testament  fatal  qui  m^enlevait 
tons  mes  droits^  lorsque  Fardowe ,  son  commensal  et  son 
ami,  lui  apporte  un  tableau  qu'il  venait  determiner... 
c^etait  celui  de  V Enfant  prodigue,,,  Chacun  admirait  la 
figure  sublime  dn  pere ,  ces  trails,  animes  encore  par  un 
reste  de  colere,  et  s(ir  lesquels  brillent  des  larmes  de  joie 
et  de  pardon...  «  Eli  bien !  s'ecrie  Fardowe,  en  voyant 
))  Temotion  generale  ;  eli  bien!  milord,  cet  liomme  que 
5)  vons  admirez  ,  ne  voulez-vous  pas  Fiiniter?  Son  enf.  nl 
3)  etait  coupable  ,  et  il  lui  ouvre  les  bras  !...  Et  voire  fils  a 
3)  vous  ,  cps'est-il  devenu  ?...  Vous  Favez  cliassc ,  vous 
))  Favez  banni...  et  vous  le  deslieritez  !  )) 

Air  :  Connaissez  niieux  Is  grand  Eugene. 

En  vain  ici  chacun  admire 
L'oeuvre  de  mon  faible  pinceau, 
Pour  votre  honneur,  j'aime  mieux  le  detruire  5 
Ccux  qui  viendraient  dans  ce  chateau  , 
S'^crirajQnt  tous,  en  voyant  ce  tableau: 
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«  De  la  bonte  cette  fidele  imag;e 

»  A  sa  rigueur  n'a  lieu  appris  ; 

»  11  eut  de  Tor  pour  payer  cet  ouvrage , 

»  II  n*en  eut  pas  pour  secourir  son  fils  I  » 

Un  instant  apres ,  mon  pere  ^tait  dans  ses  bras  ,  et  le 
testament  etait  dechire. 

ALICE. 

Ehbienl...  est-ce  etonnant!  Jamais  mon  pere  ne  m'a 
parle  de  cette  aventure-la. 

LORD   DERBY. 

Ce  qui  va  bien  plus  vous  surprendre  ,  c'est  qiul  ne  ma 
pas  encore  ete  perniis  de  lui  en  temoigner  ma  reconnais- 
sance... II  n'a  jamais  voulu  rien  accepter  de  moi,. 

ALICE. 

Pour  cela  ,  c'est  bien  lui !  11  est  fier  comma  un  artiste  , 
et  comme  un  Ecossais. 

LORD  DERBY  ,  regardant  Alice  a^ee  tendresse. 

Je  n  avais  quun  moyen  de  m'acquitter  envers  lui ;  et  ce 
projet  souriait  a  moa  coeur.  Mais  d'apres  ce  que  m'a  dit 
votre  pere,  je  sais  qu'il  ne  faut  plus  y  penser. 

ALICE. 

Quel  projet  ?  ...  Et  que  vous  a-t-il  dit  ? 

LORD  DERBY. 

N'en  parlous  plus.  C'est  pen  genereux  a  moi  de  rappe- 
ler  de  pareils  souvenirs;  et  d'ailleurs,  j'avais  jure  de  gar- 
der  le  silence.  Mais  je  me  suis  promis  que^  malgre  lui,  je 
forcerais  Fardowe  a  recevoir  quelque  chose  de  ma  main  ; 
et  il  faudra  bien  que  j'y  reussisse...  Vous  connaissez  le 
chateau  de  Dinvarach  ,  que  Ton  apercoit  d'ici  ? 

ALICE. 

C'est  la  plus  belle  propriete  du  comte. 

LORD  DERBY. 

Ell  bien!...  Alice;  je  viens  de  Tacheter....  Et  vous  de- 
vinez  dans  quelle  intention. 

ALICE. 

Ouoi;  milord!..,  vous  aurlez  la  generosite  ?..^, 

LORD   DERBY. 

Oil !  je  n'ai  fait  rien  encore....  le  plus  dilFicile,  c'e^t  de 
le  forcer  a  accepter  un  pareil  present....  et  si  nous  n'em- 
ployous  pas  quelque  ruse...  Oil  est-il  maiaieiiant  ? 
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ALICE. 

Tenez,  le  voyez^vous  aupres  du  torrent,  assis  sur  im 
rocher...  sfes  pinceaux  a  la  main,  el  son  fusil  a  c&te  de  lui? 

LORD   DERBY. 

II  a  done  toujours  la  passion  de  la  cliasse? 

ALICE. 

Om  5  line  passion  malheurense...  II  a,  entr'autres  pre- 
tentions, cclle  d'etre  un  des  premiers  chasseurs  de  TEcosse ; 
et  je  n'ai  pas  souvenir  qu'il  ait  jamais,  dans  sa  vie^  rap- 
porte  une  perdrix. 

Air  :  De  sommeiller  encor ,  ma  there. 

Mais  rien  ne  saurait  le  distraire 
De  ce  godt.  . .  c'est  une  fureur. . . 
A-t-il  un  pays  age  a  faire  ? 
II  s'y  peint  toujours  en  chasseur  , 
Visant  la  perdrix ,  la  becasse. .. 

LORD    DERBY. 

Est-il  ressemblant  ? 

ALICE. 

Pas  bcaucoup : 
Car  en  peinture ,  quand  il  chasse, 
11  ne  manque  jamais  son  coup. 

LORD  DERBY. 

Et  cepcndant,  il  tient  a  la  reputation  d'excellent  lireur, 
Lien  plus  qu'a  celle  de  bon  peinlie. 

ALICE, 

C'est  que  celle-ci  est  acquise;  landis  que  Taulre... 

LORD  DERBY. 

Cela  peut  nous  servir Je  cours  an  chateau^  ou  j'ai 

dans  ce  moment  plusieurs  seigneurs  dc  mcs  amis....  JNous 
allons  nous  concener...  Adieu ^  adieu;  car  voici  votre 
pere  avec  armes  et  bog.'jgcs.  {Il  iOvL) 


SCENE     11^ 


ALICE,  pnis  FARDOWE. 

FARDOWE ,  tenant  dttone  main  sa  palette ,  ses  pinceaux ^ 
son  tableau,  son  chevalet;  et  de  t autre  sonfusiL 

Admirable!...  Admirable!... 

ALICE. 

A  qui  en  avez-vons  done,  mon  pere  ? 

FARDOWE. 

Je  te  dis  que  c'est  admirable. 

Alice,  prenant  le  tableau, 
Oui,  vous  avez  raison...  Vous  n'avez  rien  faitde  mienx. 

FARDOWE. 

II  ne  s^ogit  pas  de  mon  tableau^  mais  d'un  faisan  su- 
perbe...  J'etais  trop  loin  pour  Tatleindre;  mais  qu'il  est 
agreable  d'etre  peintre  et  chasseiir!  on  apercoit  un  pluvier 
dore'  dont  on  veut  reproduire  les  couleurs...  pan!...  voiia 
un  modele. 

Air  de  Par  tie  carree. 

Tous  mes  succes  ,  je  les  dois  k  la  chasse ; 
La  passe  un  lievre  ,  un  cerf  de  ce  cOte , 
Je  les  abats  ;  mon  pinceau  les  retrace  ; 
lis  revivront  dans  la  posterite. 
Qui,  nous  vivrous  a  jamais,  et  j'y  compte. 

ALICE. 

Et  le  gibier  qui  court  en  liberty , 
En  attendant,  d^ja  prend  un  i-compte 
Sur  rimmortalite  I 

Quel  Goloris!...  Quelle  verite!....  Le^  beaux  arbres  !... 
on  tiirait  que  le  vent  les  agite  encore, 

FARDOWE. 

Laisse-moi  done  tranquille;  ca  ne  vaul  pas  le  diable... 
le  n'etais  pas  en  train  aujourdlmi.,..  et  puis  ,  je  vouLiis, 
I'Oiir  animer  le  paysage,  plaeer  sur  le  second  plan  un  petit 
cluamois...  lorsque  j^en  vois  un  qui  file  a  deux  pas...  bon ! 
je  me  dis  :  voila  mon  affaire. 
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ALICE. 

Vous  lavez  tue? 

FAPDOWE. 

Eh!  non...  il  court  encore...  je  pensais  toujonrs   a   ma 
perspective..,  et  j'ai  vise  sur  le  second   plan. 

ALICE. 

Taiidls  que  le  chamois  etait  sur  le  premier. 

FARDOWE. 

Comme  tu  dis...  vois-tu  ma  fille,    il   faudra  que  je  re- 
nonce  a  la  peinture...  ca  me  distrait...  ca  me  fait  du  tort. 
Alice. 
Y  pensez-vous  ? 

FARDOWE. 

Oui...  ie  suis  siir  que  cett^   palette,  ces  pinceaux  ^    tout 
cela  gate  la  main. 

Alice. 
Allons,  il  ne  manquait  plus  que  cela. 

FARDOWE. 

Je  finirais  par  ne  plus  etre  que  de  la  seconde  force. 
ALICE,  nietlant  le  tableau  sur  le  chci^alet. 

Oui^  mals  en  attendant,    il    n'y    a  presque  phis  rien  a 

faire  a  ce  tabic  u  ;    et   vous  allez  Tachever vous  Tavez 

promls  a  lord  Derby. 

FARDOWE. 

C'est  vrai...  et  ce  n'est  pas  a  lui  cpie  je  voridrais  man- 
quer  de  parole...  un  brave  seigneur...  un  joli  cavalier... 
iramensement  riche...  je  m'en  vante...  on  disait  qn  il 
elait  dans  ce  pays..  Est-ce  que  tu  ne  I'as  pas  vu  ? 

ALICE. 

Non...  non...  monp^re...mai3  puisque  nous  en  sommes 
surce  chapilre...  expliquez-moi  ^  je  vous  prie,  d'ou  vieut 
le  changameiit  que  j'ai  cru  remarquer  dans  ses  manieres... 
AulreFois,  quand  j'etais  clevee  avcc  lui,  au  chateau  de 
son  pere,  il  etak  joj  eux ,  aimable  ,  rempli  de  preve- 
nances... Depuis,  il  m'a toujonrs  traitee  comme  une  amie^ 
comme  une  ^iceur...  Et  voilb  pres  d'un  mois  que  je  ne  le 
reconnaispius:  il  ne  vient  plus,  comme  autrefois,  a  votre 
atelier...  on  Lien  qr;and  il  me  rencoriire,  il  a  un  air 
sombre  et  soucieux,..  il  evite  de  me  parler. 
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fardowe. 
Vrai!..  c'est  bien  a   lui...    c'est  un  honnete  homme... 
il  me  ]'<ivait  proinis. 

(  //  quitie  son  tableau,  prend  son  fusil  ^    et  s'opproche 
de  la  coulisse), 

ALICE. 

Ell  bien,  nion  pere  !  que  faites-vous  done? 

FARDOWE. 

Tais-toi  done...  tais-toi  done...  e'est  mon  faisan  que 
j'avais  crn  apperce\o.r...  niais,  le  voila  parti...  sont~ils 
impatiens  dans  ce  pays-ci?...  ils  n'attendent  jamais  qii'on 
les  meite  en  joue. 

ALICE. 

Et  il  n'iest  pas  question  de  cela^  mais  de  milord...  Que 
vous  avait-il  promis?..  et  que  lui  avez  vous  dit? 

FARDOWE. 

Ecoute^  ma  fille...  tuessage^  bien  elevee...  ettupenses 
comme  moi...  il  faut  que  I'lionneur  passe  avant  tout...  eli 
bien!...  lord  Derby  est  depuis  long-ienips  amoureux  de 
toi...  et  il  voulait  t'epouser. 

ALICE. 

Que  dites-vous?....  Ce  n'est  pas  possible. 

FARDOWE. 

II  me  I'a  avoue,  a  moi  qui  te  parle..:  Mais  j'etais  Tami 
de  son  pere,  je  suis  le  sien,  et  je  ne  lui  Lisserai  jamais 
faire  une  pareille  foliel...  Pour  lui  d'abord,  parce  qu^a- 
vec  sa  fortune  et  son  rang,  il  peut  aspirer  aux  premiers 
partis  du  royaume...    Ecsuiie  pour  moi,  qui  ai  eu  le  bon- 

lieur  de  lui  etre  udle^  de  lui  sanver  son  heritage et  on 

dirait  que  je  le  Lii  ai  conserve  pour  me  Tapproprier....  on 

dirait  que  je  me  suis  fait  payer  de  mes  services Non, 

non,  ce  n'esl  pas  la  d'un  artiste,  ni  d'un  honnSte  homme. 

ALICE* 

Ah  !  mon  pere  ! 

FARDOWE. 

Pour  le  faire  renoncer  a  ses  pretentions ,  j'ai  eu  recours 
a  un  stratageme  donl  je  te  demande  pardon^  mais  c'etait  le 
scul  qui  fat  infaillible....  j^  1  ii  ai  fait  entendre  que  tu  avais 
line  inclination,,.,  que  tu  en  aimais  un  autre. 


lO 

Alice. 
Comment!  voiis  avez  pu  lui  dire?.... 

FARDOWE. 

Jetnis  sur,  apres  cela,  qjill  etait  trop  galant  Iiomme 
pour  insisier...  et  en  efiet,  la  as  du  voir  depuis  ce  moment- 
la Ell  bien  !  Alice,  eli  bien!  ma  fille,  quas-tu  done?.. 

je  crois  qne  tu  pleines. 

ALICE. 

Pardon,  mon  pere...  c'esl  [)lns  fort  que  moi. 

FARDOWE. 

Je  Je  comprends,  mon  enf  ;nt...  Ce  qne  j'avais  cm  devi» 
iier  est  done  vrai...  Alice,  ton  coenrdoit  m'acciiscr;  maisavec 
1(^  temps,  aveela  reflexion,  ta  me  rendras  plus  de  justice... 
Tti  ne  seras  pas  la  femme  d'un  lord;  mais  tu  seras  la  fille 
d\m  artiste,  d'un  lionnete  homme...  Nous  n'aurons  rien, 
c'est  probable...  mais  nous  serous  fiers  de  noire  pauvrete.. 
cela  vaut  mieux  que  de  roui^ir  de  sa  fortune...  Allons , 
Alice;  allons,  mon  enfant;  sois  bonne  fille,  seche  tes 
pleurs,  et  erabrasse  ton  pere. 

ALICE,  pleurant. 

Oui...  vo'js  avez  raison...  {a  part)  mais  en  attendant,  ca 
fait  bien  mal. 

FAP.DOWE. 

Allons...  allons...  ne  pensons  plus  a  tout  cela;  et  occu- 
pons  nous  de  notre  dejeuner...  C'est  la,  je  crois,  la  cabane 
dVin  garde-cb.isse...  et  ces  gaillards-la ,  d'ordinaire,  ne  se 
laissent  pas  manquer  de  provisions...  liola,  quelqu'un. 


SCENE    III^ 


ALICE,  FARDOWE,  JTJLIEN. 

JULIEN. 

Qu^y  a-t-ii? qu'est  ce  qui  vous  amcne? 

FARDOWE. 

Un  excellent  appeiit!....un  appelit  d'artisie,  et  une  soif 
de  ciiassear....  de^jx  choses  vivaces  et  tenaces  ^  car  cliez 
moi,  ca  dure  toujours. 


II 

JULIEN. 

Dam!...vous  iie  trouverez  guere  ici  a  qui  parler.....j© 
n'ai  que  du  lait ,  et  des  frnlis. 

FARDOWE. 

G'est  egal....faute  de  mieiix....  donne-nous  le  loujoiirs.., 
liens,  voila  pour  ta  peine. 

jrULlEN. 

Commenr!....nne  piece  d'or!.... j'ai  vn  quelquefois  des 
seigneurs  ,  de  riches  cavaliers  ,  la  cravaclie  a  la  main ,  qui 
no  donnaient  qu  un  scheling....et  vous  ,  qui  tenez  un  pin- 
ceau!....c'est  drolel 

FARDOWE. 

Oui,  mon  garcon  :  il  y  a  des  lords  qui  payent  en  artis- 
tes.... moi  je  suis  un  artiste  qui  paye  en  milord. 

JULIEN. 

\oila  qui  est  different  :  et  a  tous  seigneurs  ,  tons  h^n- 
neurs....(a  i^oix  basse)  vous  sentez  bien  que,  quand   on 

est  garde-chasse  dans    une   foret   remplie   de  gibler il 

faudrait  ^tre  bien  mal-adroit  pour  rie  pas  avoir  au  moins 
queique  bonne  piece  de  venaison. 

Air  ;  Tenez  moi,  je  suis  un  bon-homme. 

3*  vais  servir  a  vot*  seigneuric 

Un  superbc  lievre  que  j'ai  ; 

Jamais  en  meilleur*  compagnic 

11  ne  pourrait  etre  mange  : 

Les  maitres  de  ce  beau  domaine 

N'en  rencontrent  pas  d'»i  fameux  ; 

lis  ronfTnt  encor  ,  que  j'somm*»  eh  'plaiiife  , 

Et  j'les  choisissons  ayant  eux, 

Je  Tai  liie  avant-hier  a  cent  vingt  pas. 

FARDOWE. 

Biable  ,  c'est  un  confrere.... c'est   dans  mon  genre 

{fouillant  encore  dans  sa  poche)  liens,  mon  garcon. 

ALICE.    ^ 

Mais,  mon  pere. 

FARDOWE. 

C'est  un  excellent  tireur..  .il  faut  encouragei    les    talens. 
[Julieny  saliiant^  renire  dans  sa  cabane.^ 
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ALICE. 


Ah  ca,  nion  pere  ,  y  peiisez-vous? c'est  bien   d'etre 

genereiix....mais  pour   iin  pareil   ddjeimer  ,   deux   pieces 
d'or,  deux  guine'es. 

FARDOWE. 

Que     veux-tu?....elles  etaient   la pourquoi  aussi    ce 

matin   les  as-tu  mises  dans  ma  poclie? 

JULIEN  y    sortant  desa  cabane, 

Quand  milord  voudra  se  mettre  a  table 

Fk^noy^^^  s^assejanty  ainsi  que  sajille, 

Allons^  mon  garcon et  toi  aussi,  sans  facon....nous 

ne  sommes  pas  fiers. 

JULIEN. 

Oh!  non,  monsieur.... je  n'oserais  pas....  et  puis  d'ail- 
leurs^  dans  ce  moment,  je  n'ai  pas  d'appetit. 

ALICE. 

Et  pourquoi  done? 

JULIEIV. 

D'abord  ,  parce  que  j'ai  dejeune....et  puis,  que  j^ai  du 
chagrin.  ' 

ALICE. 

Ce  pauvre  garcon  !....contez-nous  done  cela. 

JULIEN. 

Voila  le  chateau  de  Dinvarach  qui  vient  d'etre  mis  en 

vente qui  est-ce  qui  Tachetera?  Je  n'en   sais  rien....  Le 

nouveau  proprietaire   va   peut-etre    m'oter  ma  place   de 
garde-chasse et  alors,  comment  que  j'dpouserai  Marie? 

FARDOWE. 

Tu  es  done  amoureux? 

julien:  ■^, 

Dam!. ...dans   mon  etat ,   je  n'ai  que  cela  a  feire  ,   et  a 
tuer  du  gibier...  Voila  deux  ans  que  je  suis  amoureux  de 

Marie  Weller....la   fiUe  d'un    marchand  de  bestiaux 

mais    mon    oncle   Jasper   ne    veut    pas  consentir   a   ce 
mariage. 

FARDOWE. 

Et  pourquoi  ? 

JULIEN.  ' 

D'abord  ,  parce  que  je  n'ai  rleii. 
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FARDOWE. 

N'est-ce  que  cel.i?  {fouiilajit  dans  sa  poche)  tiens^mon 
f^arcon all!  (liable,  cette  fois-ci^  il  n'y  a  plus  rien. 

JULIEN. 

C'est  egal  ,  monsieur  ^  ce  sera  pour   une  autre  fois 

vous  me  devrez  ca. 

FARDOWE. 

Oui,  certes....je  te  promets  une  dot,  sur  le  produit  de 
mon  premier  tableau;  etnous  verrons  si  ton  oncle  Jasper., 
je  lui  ferai  entendre  raison. 

JLLIEjy. 

Ob!  vous  aurez  de  la  peine parce   qu  il  est  si   fier^, 

et  si  hautain.. .  surtout  depuis  sa  dcrniere  dignite...il  vient 
d'etre  nomnrie  a  Edimboarg  capitaine  de  la  garde 
iirbaine.  *- 

FARDOV/E. 

De  la  garde  urbaine?....amene-le  moi,  mon  gar  con  ;  je 
me  cliarge  de  ton  affaire.... justement  j'ai  des  renseigne- 
mens  a  lui  demander...sur  nn  monsieur,  qui,  si  j'en  crois 

son   uniforme,  doit    etre   de    sa    compagnie c'est  une 

aventure  etonnante  qni  m'est  arrivee  bier  aii  salon  des 
tableaux. 

ALICE. 

Quoi  done?....  quelle  aventure? 

FARDOWE. 

J§  le  raconterai  cela  plus  tard....un  brave  liomme  que 
je  n'avais  jamais  vu ,  a  qui  j'ai  donne  un  soufflet  sans  le 
vouloir  et  par  distraction. 

ALICE.  ^ 

Qu'est-ce  que  vous   me  dites-la? 

FARDOWE. 

Oui....  je  discutais  avec  un  confrere,  sur  le  merite  d'un 
tableau  que  je  lui  montrais,  en  elevant  la  main  ;  lorsque 
la  foule  qui  etait  derriere  nous  ^  me  pousse  le  coude  ;  ct 
mes  cinq   doigts   ont   ete   tomber  sur  la  joue   d'un  voisin 

observateur  impartial il  a  pris  cela  pour  un  soufflet 

certainement  ,  ce  ji^n  etait  pas  un....je  m'en  rapporte  a 
ceux  qui  sy  connaissent...  mais  impossible  de  s'entendre... 
la  foule  nous  a  separcs  ;  et  je  t'avoue  que  je  serais  enchante 
de  le  retrouver  pour  m'^xpliquer  anc  lui ;  et  lui  faire 
mes   excuses. 
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ALICE. 

All!  mon  (lieu!....eis'il  ne  vent  pas  les  rccevoii  >  *^ 

FAKDOWE. 

Tnnt  pis  pour  lin....je  ne  liii  conseille  pas  de  se  facher ; 
parce  qu'ati  fusil  comme  au  pistolet ,  je  suis   sdr  de  nioii 

^oap tu  peux  etrc  tranqnille tu  me  connais. 

ALICE,  a  part, 
C'est  pour  cela  que  je  tremble. 

FARDOWE ,  a  Julien. 

Vas  chercher  ton  oncle;  ne  lui  dis  rien je  me  cliarge 

de  tout, 

JULIEJV. 

Air  :  Je  re  gar  dais  Madelinette, 

•  Dans  cet  endroit  daignez  m'attendre  ; 

Pour  aller  plus  \'it'  le  chercher  , 
J 'connais  un  chimin  que  je  vais  prendre  , 
En  glissant  d*rocher  en  rocher. 
C'est  la  methode  la  plus  sure , 
Dans  c'pays,  pour  ne  pas  broncher  ; 
Et  sans  nies  deux  mains ,  je  vous  jure  , 
Que  je  n'y  pourraispas  marcher. 

Dans  cet  endroit ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

(  //  sort  par  la  gauche,  ) 


SCENE    IV* 

ALICE,    FARDOWE,    LORD  DERBY,   entrant  par 
la  droite. 

FARDOWE. 

C'est  vous,  milord.,,  je  ne  m'attendais  pas  an  plaisir  de 
vous  voir....  Qui  diable  vous  amene  siir  ces  mouta^^nes^ 
ail  milieu  des  for^ts? 

LORD   DERBY. 

Je  venais  les  visiter...  en  amateur...  elles  dependent  dii 
chateau  de  Dinvarach,   dont  je  voulals  tVire  Facqiiii^inon. 
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FARDOWE. 

Une  bonne  idee  que  yous  avez  liu..  II  n'y  a  pas  de  plus 
belle  propriete  a  cinqnante  lieues  a  la  rondc. 

LORD   DERBY. 

Oui....   mais  ,   par  malheur.-..  il  n'y  a  pas  moyen  de 
racheier. 

ALICE  y  a  par't. 
Que  veul-il  dire  ? 

FARDOWE. 

Vous  hes  arrive  Irop  tard. 

LORD  DERBY. 

Non  ;  le  chateau  n^est  plus  a  vendre....  il  est  a  gagner. 
Afin  d'en  avoir  un  meilleur  parti,  on  Fa  mis  en  loterie. 

FARDOWE. 

C'esl  la  mode  maintenant  5  ils  n^en  font  pas  d'autres.... 
Ainsi  done ,  c'est  le  liasard  qui  va  decider. 

LORD  DERBY. 

Non...  c'est  I'adresse....  Sir  Robert,  le  proprietaire, 
est  nn  grand  chasseur,  et  qui,  tout  en  vendantson  chateau, 
espere  le  regagner....  c'est  pour  cela  qu'il  a  decide  qu'il 
appartiendrait  au  tireur  le  plus  habile. 

FARDOWE  ,   vweinent, 

A  merveille  !  sir  Robert  a  eu  la  une  idee  sublime. 

LORD   DERBY. 

Aujourd'hni  meme....  ct,  sur  cette  plale  forme,  qui  est 
Tendroit  du  pays  le  plus  eleve  ,  on  doit  dresser  un  mat 
de  cinquante  pieds  de  haut....  (  iiiontrant  la  coulisse  a 
gauche,)  et,  lenez,  je  crois  deja  m^me  qa'on  y  travaille. 

FARDOWE. 

C'est  ma  foi  vrai ! 

LORD   DERBY. 

A  Textremite  du  mat....  on  doit  attacher  la  plus  ]}elle 
volaille  de  la  ])asse  cour  de  milord.  —  Le  choix  est  tombe 
sur  une  poularde  magnifique;  et  celui  qui  sera  assez  lien- 
reux  pour  Tabatlre.... 

FARDOWE,  se  frotfant  les  mains, 

Gagnera  le  chateau...  c'crt  cliarmant...  c'est  une  espocc 
de  tournois. 
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Alice,    riant. 
En  effct  ^   ca  aurait  quelqiie  chose  de  chevaleresqiie.... 
SI  ce  n'etait  la  poislarde. 

LORD  DERBY. 

Oi)i,  riez....  je  voas  le  conseille....  moi^  qui  voulais  me 
reiitlre  adjudicalaire,  et  qui  s  as  maladroit,  je  n'en  appro- 
cherai  jamais....  cependant  j'cu  pris  quatre  billets. 

FARDOWE, 

Dites-moi  done,  milord,  est-ce  que  le  prix  en  est  Lieu 
cher  ? 

ALICE  ,    a   part. 
Voila  mon  pere  qui  donne  dans  le  piege. 

LORD  DERBY. 

]Mais,  oiii....  six  mlUe  francs  le  billet^  et  encore  on  n'en 
trouverait  plus....  tout  a  ete  pris  en  uii  instant. 

ALICE. 

Ah!  mon  Dieu  !....  c'est  exhorbitant  ! 

FARDOWe. 

Qu'est-ce  que  tu  dis  done  ?  six  niille  francs  nn  chateau 
comme  celui-la!..  c'est  pour  rien!  c'est  donne !  pour  quel- 
qu'un  surtout  qui  est  a-peu-pres  siir....  Dieii !  si  j^avais.... 

LORD  DERBY. 

Est-ce  que  vous  n'avez  pas  d'argent  ? 

FAR.D0WE;  fouillant  dans  sa  poche. 
Peut-etre  bien. 

Air  :  De  Tecu  de  six  francs. 

Aux  especes  je  ne  tiens  guferes ; 

J*ai  toujours   regards  I'argent 

Comme  un  de  ces  amis  vulgaires , 

Qui  vous  font  visite  en  courant 

Et  qui  ne  restent  qu'un  instant ; 

Chez  moi,  Ton  dirait  qu'il  s'ennuie , 

Et  j'en  sais  le  motif  secret  : 

C*est  que  jamais  dans  mon  gousset 

II  ne  se  trouve   en  compagnie.  ^ 

LORD   DERBY. 

Moi,  je  n'ai  pas  grand  espoir;  ef  si  vous  voulez  choisir 
parmi  mes  billets....  je  serai  trop  heureiix  de  vous  faire  un 
cadeau. 
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FAIIBOWE. 

Et  moi,  morbleii,  je  n'en  veiix  pas  ...  Nons  ne  rece- 
vons  rlen,  n'est-ce  pas,  ma  fille?...  Mais,  naus  pouvons 
faire  ensemble  tin  autre  marche....  one  affaire  de  com- 
merce.... Volci  im  tal)leau  que  je  vous  ai  promis;  prenez, 
regarclez^  et  eslimezJe. 

LORD  DERBY. 

Douze  mlUe  francs....  sll  ne  vaut  lo  double. 

FARDOWE. 

Ce  n  est  pas  vrai....  vons  abusez  de  ma  position. 

LORD    DERBY. 

Je  vous  soutiens  qu'il  les  vaut. 

F  Ail  DO  WE. 

II  ne  les  vaut  pas.  —  Et  jc  m'y  connais  mieux  que  vous^ 
i'espere...  un  amateur...  {a  part  a  sajilh.)  un  ignorant^ 
qi)i  vedt  se  m^Ier  de  parler....  (a  lord  Derby,)  Ecoutez^ 
milord,  je  vous  en  ferai  encore  un  parciJ^  et  vons  me 
cederez  deux  billets....  Voyez,  si  cela  vous  convient  ? 

LORD    DERBY. 

C'est  conclu..  venez  a\  ec  moi  au  chateau...  tons  les  pre- 
tendans  y  sont  rassembles;  et  je  vous  donnerai  la  vos  deux 
nameros. 

ALICE ^  {a  part)  a  lord  Derby. 

Ah!  milord...  je  vous  devine...  quelle  reconnaissance  ! 

LORD    DERBY. 

Partons...  Venez-vous,  Fardowe? 

FAKDOWE. 

Je  vous  suis ,  milord . . .  j  e  prends  mon  fusil . . .  (  a  part ,  en 
sen  allant.)  Dieu!  quand  j'ypense..,  d'ici  avec  mon  fusil  .. 

pif,  paf je  la  vois  degringoler Milord,  je  suis  a  vos 

ordres. 

(  //  sort  as^ec  Alice  et  lord  Derby ,  ) 

SCENE    ¥• 

JULIEN  5  puis  JASPER. 

t  JULIEiy. 

Par  ici,  mon  oncle,  par  ici.  \ 

Le  Chateau  de  la  Poularde,  2 
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JASPER, 

Eh  Lien!...  oii  est  done  ce  monsieur  ? 

JULIEN. 

II  etait  la  ;    il  va  revenir  ,  si  vous  voulez  TaUendre. 

JASPER. 

Me  faire  attendrc...  la  conduite  est  un  pen  Icste?...  sur- 
tout  lorsque  j'ai  pris  la  peine  de  condescendre  a  ses  desirs. 

JULIEN. 

C'est  egal,  mon  oncle,  ne  vous  facliez  pas...  parce  que 
c'est  un  brave  liomme,  un  liomme  de  talent,  qui  fait  des 
choses  eionnantes...  il  m'a  promis  de  me  donner  une  dot, 
et  de  vous  faire  eoiendre  raison. 

JASPER. 

Me  faire  entendre  raison  !...  Voila  undrole  bien  hardi !... 
Tu  ne  lui  as  done  point  appris  ce  qu'etait  Jasper  de  Mac- 
Kin-Kof^  capitaine  de  la  garde  d'Edimbourg? 

J  U  LIEN. 

Si,  mon  oncle  ;  je  I'ai  prevenu  que  vous  etiez  un  enrage, 
et  que  vous  couriez  apres  les  coups  de  pistolet,  comme  si 
vous  ne  pouviez  pas  vivre  sans  cela...  Mais  il  ne  s'agit  pas 
ici  de  se  baltre  ,  comme  vous  le  faites  toutes  les  semaines... 
c'est  au  contraire  une  conference  pacifique. 

JASPER. 

Tantpis,  morbleu !...  Dansce  moment,  je  serais  enchante 
d'avoir  une  affaire...  il  melafaut,  comme  indemniteS...  car 
liier,  on  m'a  fait  un  affront... 

JULIEH. 

Qu'est-ce  que  c'est,  mon  oncle? 

JASPER. 

Taisez-vous^  ca  ne  vous  regarde  pas. 

Air  ds  V^oltaire  chez  Ninon. 

Je  sais  bien  ce  que  }*ai  recu : 
{a  part.) 

C'etait  un  soufflet  anonyme. 
(Haut.) 

Je  reserve  au  premier  venu 

Un  courrcmx  aussi  legitime. . .  . 

JULIEN. 

Quoi,  vraimentl  qu'il  soit  blond,  ou  brun!... 
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JASPER. 

Cela  m*est  egal...  ma  vaillance 
A  besoin  de  tuer  quelqu'un  , 
Mais  je   n*ai  pas  de  preference. 

JTILIEN. 
La...  encore  des  querelles...  je   ne    vous   concois  pas... 
ca  vous    est  done    egal   d'exposer   comme  ca  voire  exis- 
tence? 

JASPER. 

^  jVon  pas  ,  mon  ne  e.i;  j'y  tieis  autant  qu'un  autre, 
el  meme  plus  qu'un  autre  ;  car  je  sais  ce  que  valent  les 
jours  d'nn  brave...  mai  duns  mon  e?at,  il  faut  etre  cha- 
touilleux  sur  Tarticle...  alors  ,  je  me  suis  fail  uo  courage 
sans  danger,  et  une  bravo n re  a  coup  sur. 

JULIEN. 

Comment,  mon  oncle,  vous  vous  faites  assurer? 

JASPER. 

Oui ,  monsieur...  en  me  faconnnnt,  depuis  quinze  ans  , 
an  maniement  et  exercice  du  pistolet,  ou  je  suis,  j'ose  le 
dire,  d'une  force  imperturbable. 

Air  :  Koici  la  rnanier'e, 

Mettre    avec  justesse 

Une  balle  a  vingt  pas ; 
_  "  j"  .Gr^ce  ^  son  adresse 

Narguer  le  trepas  : 

Habile  guerrier , 

Par  une  valeur  methodique 

Tirer  le  premier, 
Afin  d'eviter  la  replique  ; 

La  visiere  nette, 

Le  poignet  dispos  : 

Voila  la  recette 
Pour  faire  un  beros. 

Deuxieme   couplet. 


Sit6t  qu'on  se  f^che, 
Loin  d'etre  presse , 

Moi  toujours  je  tacht 
D'etre  I'offense. 
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Alors  ,  en  avant. . . 
Et  tons  mes  coups  sent  immanqiiablcs; 
Achille  et  Roland 
N'etaient-ils  pas  invulnerables  ? 
Casser  bras   et  tete 
Sans   risquer  ses  os : 
Voilk  la  recetle 
Pour  fa  ire  un  heros. 

JULIEN. 
Tenez^  mon  oncle^  voila  ce  monsieur...  je  suls  sur  que 
du  premier  mot  vous  allez  vous  entendre...    je   vais  vous 
presenter. 

{Jasper  se  iienl  un  peu  a  Vecart  ). 

SCENE    M. 


Les  Precedens,  FARDOWE. 

FARDOWE. 

J'ai  mes  deux  Lillets,  n.o  3  el  4*''- 

J u LIEN,  allant  a  Fardowe. 
Monsieur.... c^esl  mon   oncle  qui  est  la.... 

FARDOWE. 

Mille  pardons,  je  snis  a  lui {a  Jasper)  WiOnsi^uY  , 

j'ai  bien  Thonneur eli!  mais,  en  croirai-je  mes  yeux! 

JASPER. 

Par  la  caserne  d'Edimbourg!  c'est  mon  homme  d'hier.. 
cclui  qui  avait  garde  Fincognito. 

JULIEN. 

lis  se   connaissent ah    bien! ca   va  aller  tout 

seuL 

FARDOWE. 

Je   suis  enchant^  de  vous  rencontrer la  foule  qui 

nous  a  separes  ,  m'a  empeche  hier   de   vous  faire  mes 
excuses, 

JASPER. 

Je  n'ai  pourtant  pas  quitte  la  salle. 
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FARDOWE. 

Et  moi,  je  vons  attendais  a  la  porie ;  11  n'est  pas  ^ton- 

riant  que  nous  ne  nous  soyons  pas   retrouves mais  je 

Yous  repete,  monsieur,  que  le  hasaid  seul 

JASPER. 

Ce  n'est  point  la  la  satisfaction  qu'il  me  faul Taffaire 

a  eu  des  temoins;  je  suis  T offense  ^  vons  en  convenez 

JULIEN. 

Eh  bien!  qu'est-ce  qu'il  dit  done? 

FARDOWE. 

C'est-a-dlie  ,   monsieur  ,  vous  etes  Toffense,  parce  que 

vous  le  voulez  bien c'est  une  complaisance  de  votre 

part..:.,  car,  je  vous  declare  sur  mon  honneur.... 

JASPER. 

II  suffit,  monsieur....  vous  devez  me  comprendre 

(a  haute  ^oix)  et  si  vous  etes  brave 

FARDOWE,  se  rapprochant  de  Jasper^  et  lui  parlant  a 
demi'i^oix. 
Monsieur.,  les  braves  ne  crient  pas...   Tlieure,  le  lieu... 

le  choix  des  arines c'est  comme  vous  voudrez seu- 

lement et  dans  votre  interet,  je  vous  engage   a  ne  pas 

clioisir  le  pistolet voila  tout  ce  que  j'ai  a  vous  dire. 

JASPER. 

Au  contraire,  monsieur  ,  c'est  mon  arme. 

FARDOWE. 

A  la  bonne  Iieure ma  delicatesse  est  a  convert 

mais  laissons  la  les  affaires    parliculieres. parlous  de 

votre  neveu  ,  de  son  rnariage. 

JASPER. 

Non,  monsieur  ;  point  de  conference  ;    point  de  ma- 

riage;  je  ne  veux  rien  entendre et  si  mon  neveu  osait 

y  penser encore.,  comme tuteur,  je  le  lui  defends;  comme 
oncleje  le  desherite;ei comme  capitaine  de  la  force  armee, 
je  le  fais  arreter  ,  sll  ose  passer  outre,...,  a  tantot^  trois 
he  ares. 
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iViR  :   L' amour  ainsi  qii    la  nature. 

Ici  je  viendrai  vous  prendre. 

FAKDOWE. 

Enchante  de  vous  atteodre. 

JASPER. 

Et  dans  ces  lieux  retires..  .  . 

FARDOWE. 

Monsieur,  comme  vous  voudrez. 

JASPER. 

Sans  adieu. . . 

FARDOWE. 

Pret  a  vous  suivre. 

JASPER 

II  faudra   qu'avant  ce    soir 
L'un  de  nous  ces.«e  de  vivre.. .  . 

FARDOWE. 

Au  plaisir  de  vous  revoir, 

jAspEPx,  en  s'en  allant. 
A  tantot...  a  trois  hetires... 

SCENE    VII. 

FARDOWE,  JULIEN. 

FARDOWE. 

Voila  im  farOQclie  giierrier. 

JULTEW. 

Ah!  mon  Dieu!...  qu'ai-je  fait  la?...  et  qu'est-ce  que  ca 
va  devenir  ? 

FARDOWE. 

Sois  tranqnille  ,  mon  enfant;  je  n'oiiblierai  point  que 
e'est  ton  onele,  et  je  te  promeis  de  Tepargner. 

JULIEN. 

Ce  n'est  pas  pour  lui  que  j'^u  peur. 

FARDOWE. 

Comment!....  ce  serait  pour  moi  ?...  Ce  pau\ re  gar- 
con  !...,  sois  tranquille....  je  reconnaitrai  cela...  je  t'avais 
promi^  une  dot  sur  mon  premier  tableau....  et  tu  Tauras  , 
je  te  le  jure...  c'est-a-dire...  non;  ca  n'est  pas  possible... 
il  est  vendu  d'avance.... 
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J u LIEN,  h  part, 
Et  c'est  peat-etre  le  dernier  qii'il  ponrra  faire. 

FARDOWE  7    ^G  fouillant. 
Et  dire  que  je  n^ai  rieii  sur  mol  !,...  Tiens ,  mon  gar  • 
con,   voila  un  billet  excellent....  c'est  de  For  en  barre..,. 
{a  part,)  An  ftvit^  je  n'ai  pas  besoia  d^en  avoir  denx.,.., 
puisque  je  suis  sur  du  premier  coup.... 

JULIEJV. 

Et  qu'est-ce  que  j'en  feral  ? 

FAKDOM'E. 

Tu  le  vendraS....  ca  vaut  six  mille  fanes  an  porteur.  — 
Et  ta  trouveras  ici,  dans  Tinslant,  une  fonle  de  lords  et  de 
jeunes  seigneurs  qui  seront  trop  heureux  de  te  raclieter.... 
on  n'en  trouve  plus. 

JXJLIEN. 

Six  mille  francs  !.... 

FARDOWE. 

C'est  une  dot...  etavec  cela,  tu  pourras  te  moquer  de  ton 
oncle^  de  ton  tuteur  et  du  capilaine  de  la  force  armee.... 
Entends-tu  le  son  da  cor?...  c'est  le  signal....  je  vais  me 
preparer. 

Air  :  Du  pot  de  jleurs, 

Fayorise  par  des  chances  nouvelles  J 
Je  puis  posseder  un  chateau 
Orne  de  ses  quatre  tourelles ; 
Dieu  I  pour  un  peintre  quel  tableau  ! 
Moi,  qui  toujours  sur  le  qui  vive  , 
N'eus  jusqu'ici  pour  logement 
Qu'un  greuier  sur  le  premier  plan , 
Et  Thdpital  en  perspective. 

(//  sort.) 


SCENE    YIII* 

JULIEN,  seul. 

•     Je   n'en  reviens  pas   encore Comment  !    dans   ce 

billet-la....  il  y  a  le  chateau  de  Dinvarach  !....  c  est  ma  foi 


24 

VI ai  !...  lont  ca  y  est  ecrit.,.  cesi  tine  loteiie...  billet 
iit>  3,...  prix  :  six  mille  francs,  Comme  dit  ce  brave 
homme....  c'est  ime  dot....  aussi,  je  men  vais  le  vendrc 
snr-le-cbamp....  C'est  domma^^e  ^  malgre  ca  ,  que  ca  ne 
rapporte  pas  davantige;  parce  qu'entin...  six  niille  francs^ 
il  nj  a  pas  de  qiioi  rouler  carosse....  ca  me  fera  trainer 
pendant  quelques  annees,  et  voila  tout....  C'est  celui  qui 
gagnera  le  cliatean  qui  seia  iiien  heiireux  !....  et  dire  que^ 
d^un  coup  de  fusil....  on  pent  devenir  selgjieur  da  can- 
ton !...  Qnand  je  pense  a  cela,  la  main  me  demange....  Et 
voila  des  idees  seigneuriales  qra  me  moment  a  la  tele...  Je 
sais  tirer  aassi  bien  qu'eux..,.  il  ny  a  la  que  des  gens 
riches....  ca  n'est  pas  fort.  {Faisant  signe  de  tirer.)  En 
fait  de  ca,  iin  milord  ne  vaut  pas  nn  garde  -  chasse.... 
Allons....   an  petit  bonlieur....   je    me  risque. 

Air  :  Des  Aniazones, 

Oui  !  tout  ou  rien.  . .  allons  ,  je  me  hasarde. 
Voila  le  but  que  Ton  vicnt  de  placer; 
Ajustons  bien ,  et  surtout  prenons  garde  , 
Car  je  n'ai  pas  de  quoi  recommencer.  . . 
Kombre  de  gens  aujourd'hui  qui  parviennent, 
Richards  ,  banquiers,  comme  on  en  voit  beaucoup , 
Pour  fair'  fortun'  a  deux  fois  s'y  reprennent, 
Moi  j*suis  force  d'la  fair*  du  premier  coup. 

Je  les  eniends....  je  cours  cliercher  mon  fusil. 

(/Z  rentre  dans  sa  cahane,  ) 

SCENE    IX* 

LORD  DERBY,  FARDOWE  ;  choeur  de  Prelendans 
portant  le  fusil  sur  tepaule  ;  Paysans  avec  des  tarn- 
hours  et  des  musettes;  Piqnenrs  avec  des  cors  de 
chasse.  —  Un  Pays  an  marclie  en  tete  a^ec  une  ban- 
mere  deplojee ;  Paysans  et  Faysannes^  et^  parnii  ces 
dernihres^  Alice  qui  est  spectatrice. 

Choeur  ( t  marclie  du  cortege,   (jui  defile  sur  le  decant 
du  theatre  au   bruit   du   tantbour  y    sur   Vair  de  la 

tervante    jnsliflee. 
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(  Pendant  cette  mar  die ,  on  a  place  pres  de  la 
coulisse  ^  a  droiie  ^  une  espece  de  balustrade,  a  hauteur 
d  appui  J  qui  est  censee  en  face  du  grand  mat  qiion  ne 
voit  pas.  —  Les  musiciens  ,  la  banniere ,  les  prcten- 
dans  se  mettent  a  gauche  du  theatre  ^  et  les  pajsans 
garnissent  le  fond ;  phisieurs  grauissent  sur  les  rochers 
et  sur  les  arbrcs^  ajia  de  mieux  voir. ) 

LORD  DERBY,  bas  u  un  pajsan. 

Tout  est  biea  coiivenn. 

LE  PAYSAN,  de  meme. 

Oni  ^  milord....  jo  serai  au  pied  du  grand  mat  ^  ou  je 
tiendrai  la  corde....  Des  qu'oa  elevera  la  banniere,  ca  sera 
signe  que  M.  Fardowe  va  tirer^  et  alors.... 

LORD  DERBY. 

C^eit  cela  m^me....  cours  a  ton  poste. 

LE  PAYSAN. 

Ah  ca!  vons  m'assiirez  au  moins  que  je  ne  risque  rien.... 
c'est  que  celul  qui  va  gagner  le  prIx  est  si  maladroit.... 
il  ne  faut  qu'une  balle  egaree.... 

LORD   DERBY. 

Sols  done  tranquille....  je  te  reponds  de  tout. 

FARDOWE^    regardant  la  coulisse  a  droite. 

Dites  done,  Milord....  c'est  joliment  loin....  il  y  a  plus 
de  deux  cents  pas....  et  a  peine  si  Ton  apercoit  T heroine 
de  la  fete....  Aitendez  ,  elle  a  remue  la  tele....  c'est  hon.... 
je  sais  a-peu-pres  oii  elle  est....  voila  tout  ce  qu'il  me 
taut. 

LORD  DERBY. 

Attention...  on  va  commencer  par  ordre  de  numeros.., 
{Fouillant  dans  sa  poche.)  {a  part.)  Je  crois  que  je 
me  suis  donne  les  numeros  i  et  2.  {haut.)  et  vous^ 
Fardowe  ? 

FARDOWE^  occupe  a  arranger  son  fusil  ^    et  lui  passant 
sa  carte. 

Je  n'en  sais  rien  ;  voyez  vous  -meme....  je  crois  que 
c'est  le  4' 

LORD  DERBY, 

Et  Tautre  ? 
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FARDOWE. 

Je  ne  I'al  pins....  je  Tai  flonne  a  iin  pauvie  diable^  a 
qui  j^avais  promis  iine  clot....  et  tenez  j  le  voici  ^  son 
fusil  sur  I'epaule. 

{^En  ce  moment  J,  Julien  sort  de  set  cahane.  ) 

LORD   DEPlBY. 

Ell!  mais^  c'est  un  gar  !e-ch  isse....  all!  mon  Dieo!  le 
petit  Julien  !  le  plus  habile  lireur  du  pays  !  C'est  decide.... 
{montrant  Fardowe)  Je  ne  pourrai  jamais  rien  faire 
pour  cet  liomme-la  ;  il  a  toujours  le  talent  de  tout  ren- 
verser. 

FARDOWE. 

Ou'est-ce  que  vous  aves  done  ? 

LORD    DERBY. 

Rien^  morbleu  !....  {haut,)  Mais  ce  gaillard-la  qui  n'est 
pas  prevenu^  est  capable  de  ne  pas  la  manqner. 
FARDOWE,  a  Ju  lien . 
Tu  as  toujours  ton  billet? 

JULIEN. 

Oui,  monsieur...  le  n^.  3. 

LORD  BEKBYy  a  part. 
Juste,  avant  lui. 

FARDOWE. 

Esl-ce  que  lu  n'as  trouve  personne  qui  voulut  le 
prendre? 

JULIEN. 

Si,  monsieur...  Mais  je  me  le  suis  pris  moi-meme,  par- 
ce  que  j'ai  ])onne  idee  de  mon  fusil  qui  ne  manque  jamais 
son  coup  sur  des  perdrix...  ainsi,  je  me  suis  dit  :  sur  une" 
poularde... 

FARDOWE. 

Comme  tu  voudras,  mon  garcon...  tu  es  le  maitre,  et 
puis  je  serai  pres  de  toi,  et  je  te  donnerai  des  conseils 
pour  ajuster. 

LORD  DERBY ^  apart, 

Parbleu ,  il  n'y  a  que  ce  moyen-la...  faisons  un 
ecliange...  (  Prenant  un  des  billets  dans  sa  poclie ,  et  le 
tendant  a  Fardowe,  )  Venez  vite^  car  le  maitre  des  cere-^ 
monies  va  appeler  les  numeros. 
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(  RoLilement  de  tambour.  ) 
LE  MAiTRE  DES  CEREMONIES,  tenant  WW  JeiiUle  de  papier. 
Lo  niimero  un, 

LORD  DEPtBY. 

C'est  nioi,  monsienr. 

LE  MAITRE   DES   CJ^REMONIES. 

Preseotez  votie  Lillet.  [Lord  Derby  donne  son  billet.) 

LE  MA^TRE  DES  CEREMONIES^  aprhs  V a^^oir examine. 

C'est  Wen...  {a  un  f^^arde  qui  se  troupe  aupres  de  lai.) 
Remetlez  le  f»Tsil  a  milord...  Attenlioji^  uirssieurs ,  voila  le 
premier  coup. 

(  Lord  Derby  se  place  pres  de  la  balustrade  ^  et 
a  juste.  ) 

JULIEN,  au  maitre  des  ceremonies. 

Dites  done,  monsieur...  il  me  semble  qu'il  se  met  trop 
pres...  le  fusil  ne  dolt  pas  depasser  la  balnstrade. 

FARDOWE. 

Taisez-voiis  donc..^.  (  regardant  lord  Derbj.  )  Plus 
Las/  milord...  plus  Las...  vous  visez  trop  haut...  ce  n'est 
pas  comme  cela. 

JULIEN. 

On  ne  doit  pas  donner  de  conseils....  c'est  defendu 

chacun  pour  soi...  {a  part.)  Dien !  que  j'ai  peur  qu'il  ne 
la  touche.  {Lord  Derhj  tire  le  coup  de  fusil.)  Vivai!.... 

il  n'y  a  rien je  I'ai   vue  remuer,  et  elle  est  encore   en 

place...  Quel  Lonheur!...  {Regardant  son  billet.)  II  n'y 
a  plus  qu'un  numero  avant  moi. 

LE  MAITRE   DES  CEREMONIES. 

Le  numero  deux...  (  Grand  silence,)  Eh  Lien  !  mes- 
sieurs... qui  est-ce  qui  ale  numero  2?...persoonenerepond. 

JULIEN. 

Alors,  s'il  n'y  est  pas,  c'est  au  n^.  3...  C'est  moi. 

LORD   DERBY. 

Du  tout...  ca  n'est  pas  juste. 

JULIEN. 

Si,  milord...  voila  comme  ca  se  fait  ordlnairement. 

LORD      DERBY.  .  S 

Ca  n^est  pas  possible.  Voyons,  messieurs,  qui  est-ce  qui 
a  le  deuxl 
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ALICE. 

Ce  nV'st  pas  vous^  mon  pere  ? 

FAiiDOWE,  lirant  son  billet. 

Eh!  non^  puisque  j'ai  le  cjuatre,  (Le  regardant,)  Par- 
aon,  pardon^  messieurs...  le  voila...  c'est  bien  etomiant... 
jaurais  jure  que  j'avais  le  quatre...  tellement  que^  tout- 
a-riieure  encore...  je  le  disais  a  milord. 

LE  MAlTRE  DES  C^R^MONIES. 

Presenlez  votre  billet...  {lexaminant.)  C'esl  bien. 

F.Ap,Dow£,  se  placant  pres  de  la  balustrade. 
Ah  ca  I  mon  clier  ami...  prenons  garde...  il  ne  s'agit 
pasici  de  passer  a  cote...  {prenant  le  fusil  )  Dieul  quel 
moment!.,  il  y  va  d'uiie  propriele  seij^^nenriale...  et  bien 
plus  encore...  de  ana  reputation!..  FAiigleterre  et  rEcosse 
cnt  ]es  yeux  sur  moi. 

(  //  ajuste, ) 

JULIETS. 

C'est  bien...  a  ]a  r.xam'ere  dont  il  vise...  il  en  ira  a 
deux  cents  toicies...  je  ne  risque  rien  de  preparer  mon 
fusil. 

(Fardowe  lache  la  detente..,  le  coup  part  ,  on  eleue  la 
banuiere,,,  des  acclamations  se  font  entendre,,,  les 
tambours  ^  les  cors  partent  a  lafois.) 

CHOEUR. 

Air  de  la ser^ante juslifiee. 

Bravo  ,  bravo  I  la    poularde  est  a  has  I 
Avec  fracas 

Celebrons  sa  victoire. 

Honneur  el  glohe 

A  cet  adroit  chasseur 
Qui  du  chateau  devient  le  possesseur  i 

;  Vend  at  it  ce  choeur ,  Faf  dowe  frappe  de  joie  et  de 
.'urprise^  a  laisse  toinber  son  fusil  j,  et  a  nianqu6 
.^e  trouver  maL  Lord  Derby  ^  Alice  ^  et  tous  ses  amis 
Ig  soutiennenly  Ventoureat  et  le  felicitent, 

FARDOWE. 

V.n  etes-voiis  bien  suss? 
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LORD   BEIifY. 

Oiii,  sans  cloute...  oui ,  moii  ami.,  void  monsieur  le 
maitre  ties  ceremonies  qui  en  dresse  un  proces-\  erhal... 
c'cst  un  coup  admirable. 

rARDOWE. 

Ell  bien!  je  Tavais  senti...  car  ca  lachant  la  detente, 
je  me  disais  :  le  coup  estbon. 

J  U  LIEN. 

Mort  et  damnation!.,  je  n'ai  seulement  pis  lire^  et 
mes  six  mille  francs  sont  perdus. 

FARDOWE. 

Mes  bons  amis,  milord...  ma  iille...  oui^  je  sjiis  le  pins 
lieureuxdes  liommes...  {Onentend  sonner  trois  heures,) 
All!  men  dieu,  qu  est-ce  que  c'est  que  cela  ? 

LORD  DERBY. 

Trois  Iieures  qni  sonnent  a  I'horloge  de  voire  cliatean. 

FARDOWE. 

Trois  lieures!...  ce  que  c'est  que  la  vie...  je  vous  de- 
mande  si  on  a  le  temps  d'etre  lieure'ix...  et  mon  adver- 
saire  qui  va  arriver?..  {bas  a  Derhj,)  Milord,  j'ai  im 
service  important  a  vous  demander;  c'est  d'emmener  a 
Tinstant  ma  fille,  et  tout  ce  monde-la. 

LORD   DERBY. 

Vous  ne  venez  pas  avec  nous  au  chateau  ,  ou  tout  est 
prepare  pour  votre  installation. 

FARDOWE. 

Oui,  certes;  dans  une  demi-heure^  j'irai  vojis  re- 
joindre...  je  Tespere  bien...  mais  dans  cc  moment...  j'ai 
besoin  d'etre  seul...  je  vous  en  conjure...  au  nom  de 
notre   amitie.... 

LORD  DERBY. 

Cela  suffit;  et  desque  vous  ledesifez;...  {a  part)  Encore 
q[uelque  bizarrerie ! ..  il  sera  origin!  toiue  sa  vie...  {h  .uf) 
Messieurs,  nous  allons  nous  rendre  au  chateau  de  Din- 
Vardch  ,  oil  le  seigneur  va  bienlot  nous  rejoindre. 
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CnOEUK. 

Beprise  de  fair. 

Bravo  ,  bravo  ?  la  poularde  est  a  bas ! 
Avec  fracas 

Celebrons  sa  victoirc. 

Honneur  et  gloire 

A  cet  adroit  chasseur 
Qui  du  chateau  devient  le  possesseur  I 

SCENE  X. 

F  A  Ft  D  OWE  y  SeuL 

Cest  Finstarit  du  reridez-voiis...  il  ne  faut  pas  que  la 
fortune  me  fassc  perdre  la  inemoire,  ou  le  courage...  eh 
Lien!.,  c'est  singulier...  c  nialin,  j'etais  mieux  dispose... 
il  me  semble  qu'un  artiste  doit  se  Latrre  plus  volontiers 
qu'un  proprietaire...  et  il  est  de  fail  que  d  aller  exposer 
ses  jours,  quand  on  est  riclie  et  lieurertx...  quand  on  ne 
demande  qti'a  vivre,  et  a  blen  se  porter.... 

Air  du  vaudeville  de  Garrick. 

Voici,  je  crois  Pinstant  de  comrrenter 

Les  lieux  communs  de  la  philosopbie  ; 

C*est  bien  ici  le  cas  de  repeter  : 

«Qu'est-ce  que  Thomme  ?. . .   et  qu'est-ce  que  la  vie  ? 

Jeunes  ou  vieux  ,  jamais  nous  ne  pouvons 

Voir  le  bonheur  qu'en  perspective. 

De  tous  nos  voeux,  nous  Tappelons; 

A  chaque  instant  nous  Tattendons. . . 

Et  nous  partons  ,  quand  il  arrive. 

Allons,  allons  ,  chassons  ces  ide(\s4a;  et  voyons  ce  qui 
me  reste  a  faire...  Quoique  je  sois  en  vtine,  on  no  sait  pas 
ce  qui  pent  arriver;  et  en  cas  de  malheai ...  qu'esi-ce  q :,e 
tout  cela  devien  Ira  apres  moi  ?..  Yoyez  de^a  les  ibc^nve- 
niens  de  la  fortune...  Ce  matin,  je  n'aurais  pas  eu  besoin 
de  testament;  a  present,  il  m^en  faut  un...  je  ne  peux  pas 
mourir  sans  cela... 

(//  s'assied  a  la  table  ou  l^  maitre  des    ceremonies  a 
laisse  ce  quilfaut  pour  ecrire). 
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»  Milord, 
(( C'est  peut-etre  une  leltre  cFadieii  que  je  vons  ecris... 

»  Mais  je  De  veiix  pas  partir  pour  raiilre  rnonde  avec  iiu 

»  mensonge    sur  la   conscience...  Je  vons  ai  dit  que  ma 

»  fille  en    aimalt  iin   autre..   C^est  faux  ;   elle  n'a  jamais 

)>  aime  que  vous;  mais  elle    etait   trop  paiivre  pour  deve- 

))  nir     voire    femme.    Aujonrd'hui ,   c'est   different.    Jai 

»  gagne    un   chateau  ;  je  le  lui    donne  \  elle    peut   vous 

»  epouser je  suis    tranquille  sur  son   bonheur  :  vous 

)j  vous  en  cliargerez...  Si  je    ne    suis  pas   tue  ( et  je  ferai 

»  mon  possible  pour  cela),  je  serai  pret  a  signer  demain 

^>  le  contrat  de  mariage.  S'il  en  est  autrement ,  je  desire 

»  que  vous  liatiez  la  noce,  et  que  vous  pleuriez  le  moins 

»  possible..  J'ai  vecu  gaiment,  je  veux  niourir  de  m^me.. 

:»  C'est  dans  ces  sentimens^  que  je  suis  votre  ami  ^ 

FA.rtD0W^E, 

artiste  et  seigneur  de  Diiwarach.  » 
Hein!   qui  vient  la?...  est~ce  le  capitaine?  Non  ^    c'est 
ma  fille. 

SCENE   XI. 

FARDOWE,    ALICE. 

ALICE, 

Mon  pere  !..  mon  pere !., 

FARDOWE. 

Qa'est-ce  que  tu  viens  faire  ici?...  N'ai-je  pas  dit  que 
je  voulais  etre  seul?...  U  est  bien  etonnant  que  nous  aiitres 
seigneurs,  nous  n'ayons  janiais  un  instant  a  nous. 

ALICE. 

Ne  vous  fachez  pas je  voulais  savoir  si  vous  n  etiez 

pas  indispose. 

FARDOWE. 

Je  me  porte  a  merveille  ,  quant  a  present....  II  faut 
esperer  que  ca  continuera ;  et  pour  ga  ^  fais  moi  le  plaisir 
de  t'en  aller. 

ALICE. 

Esl-ce  que  vous  ne  venez  pas  an  chateau?...  On  vous 
attend  \  la  danse  est  organisee..,.  le  vin  circule  en  abon- 
dance  ;    et  ce  sont  des  cris  de  joie  ,  des  transports.... 
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Et  une  ivresse   generale....  ils   ont  raison! la  vie  est 

courie;  et  il  faut  en  profiler....  J^irai  les  rejoinclre  anssitot 
que  je  ponrrai....  En  attendant,  voici  nne  leure  qu'il  faut 
remeitre  a   milord. 

ALICE. 

On  va  la  lui  en v oyer  sur  le  champ. 

FAHDOWE. 

Non  ,  ce  nVst  pas  la  peine dans  une  lieure....  il  sera 

temps....  A:  lien,  ma  fille....  (a  Alice  qui  s'en  j^a)  ah  I  en- 
core un  mot. 

ALICE. 

Qu'y  a-t-il? 

FARDOWE. 

Je  desire  que  tula  lui  portes  toi-m^me^  entends  tu  ?.... 

et  si  j'ai  eu  des  torts  envers  toi tu  verras,  ni'^"'  '^nfant^ 

que  j'ai   songe  a  les  reparer. 

ALICE. 

Que  dites-vous? 

FARDOWE. 

Va-t-en....  {la  r appelant)  ah,  ma  filh! 

ALICE. 

Que  voulez-vous,  mon  pere? 

FARDOWE. 

Rien!....  tiens ,  emhrasse-moi...  encore  une  {o\s,,,.(lui 

serrant  la  main)  Alice  ^   tu    es   une  bonne   fille une 

excellente   fille....   {  bruscjuement  )  KWonSy    va-t-en...    et 
laisse  moi  tranquille. 

ALICE. 

Oui,  mon  pere...  (a  part)  Je  n'y  connals  plus  rien. 

SCENE  XII,  , 

FARDOWE,  Seul. 

Maintenant^  je  puis  allendremon  adversaire.(/'eg'^/Y?r/niC 
le  cote  par  oil  sa  Jille  est  sortie  )  Je  laisse  a  ma  fille 
une  belle  fo.'  tune...  un  bon  mari...  et  en  cas  de  nialheur.. 
eh!  bien  ,  je  ii'y  pensais  pas....  en  cas  de  malheur  ,  voila 
mes  tableaux  qui  doubleront  de  ^orix. 
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A  IK  du  Petit  Courrier. 

Oui,  dans  notre  etat  quel  plaisir! 
On  a  par  un  destin  propice, 
Deux  cents  pour  cent  de  benefice  , 
Quand  on  a  Tesprlt  de  mourir. 
C*est  un  parti  que  dcvrait  suivre 
Vartiste  qui  veut  des  succes, 
Et  ceux  qui  persistent  a  vivre 
f--^     L.  N'entendent  pas  leurs  int^rSts. 

SCENE   XIIK 

JASPER,   FARDOWE. 

FARDOWE, 

Ah !  voici  notre  brave  capitaine. 

JASPER. 

Jesuis  desole,  monsieur,  que  vous  soyez  arrive  le 
premier. 

FARDOWE. 

II  n'y  a  pas  de  mal. 

JASPER. 

Si  monsieur....  il  y  a  dix  minutes  de  retard....  c'est  la 
premiere  fois  de  ma  vie....  et  sans  men  service  qui  m'a 
reienu....  (apart)  et  puis,  je  n  etaispas  fache  de  m^exer- 

l^^   "^    P^'» i'ai  baissede  qnelgues    lignes et  j'ai 

besom    de   me  remeure..,  (  lui  presenlajit  ses  deux  pis-^ 
tolets  )  monsieur  veut-il  choisir.^ 

FARDOWE^ 

Vous  ^tes  trop  bon...  je  suis  a  vos  ordres. 

JASPER. 

C'est  a  moi,  monsieur,  de  tirer  le  premier... 

FARDOW^E. 

Si  vous  voLilez  bien  prendre  ceite  peine. 

JASPER. 

Noos  allons  mesurer  la  distance. 
Ze  Chateau  de  la  Poularde.  i 
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SCENE    XIV, 

Les  Precedens,  JULIEN. 

JULIEN. 

Eh  bien  !...  eh  blen !...  qu^est-ce  que  volis  faites  done? 

JASPEK. 

Tu  le  vois  bien.,.  retire  loi. 

JULIEN. 

Mon  dieii !  mon  oncle,  comme  vous  prenez  ca!...  je  ne 
veux  pas  voiis  gener;  mais  je  desirerais  voiis  parler,  ainsi 
qn'a  monsieur. 

JASPER. 

Pkistard^  nous  verrons  ca. 

JULIEN. 

Plus  tard,  il  ne  sera  plus  temps. 

FAKDOWE. 

li  a  raison  •  et  avant  d'cniamer  la  petite  discussion  ,  si 
j'osais  VOUS  prier  de  consentir  a  son  niariage;  faiies-le 
pour  moi...  par  amilie...  ca  ne  nous  empechera  pas 
(le  nous  bruler  la  cervelle. 

JASPER. 

Comment^  monsieur! 

F  All  DO  WE. 

Qnan(l  ca  devrait  nous  retard er  un  peu....  nous  rattra- 
perons  le  temps  perdu. 

JASPER. 

Aiii  :  Ce  que  feprou^^e  en  ce  moment. 

Allons,  monsieur ,  plus  de  retard, 
Partons.  . . .  il  faut  que  j'en  fiuisse. 

FARDOWK. 

Mais  an  moins  qu'un  dernier  seryice 
Precede  I'instant  du  depart, 
Mariez-les ,  quoiqu'il  vous   coute  ; 
Un  bienfait  est  si  doux  au  coeur 
Et  surtout,  pour  un  voyageur.... 
Lorsque  Ton  va  se  mettre  en  route  ♦ 

Gela  ,  dit-on ,  porte  banheur. 
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JASPER. 

II  ne  s'agit  pas  de  cela ;  je  voiis  prie^  monsieur,  de  vous 
metlre  a  quinze  pas. 

FARDOWE. 

Un  Instant (a  Julien)  Tu  vois,  mon  garcon^  que 

j'ai  fait  mon  possible....  Que  puis  je  maintenant  pour  toi? 

JULIEIV. 

r.le  donner  une  place  dans  le  chateau  que  vous  venez  de 
gagner. 

FARDOWE. 

N^est-ce  que  cela?..  Je  te  nomme  premier  garde-chasse. 

JASPER,  s' appro  chant. 
Comment!  monsieur  a  gagne  im  chateau? 

JULIEJV. 

Oui,  mon  oncle;  et  si  vous  saviez  comment A  deux 

cents  pas,  il  a,  du  premier  coup,  abattu  une  poularde. 

JASPI^R, 

Hein  !....  qu'est-ce  que  tu  dis-la? 

JULIEJy. 

Et  sans  y  regarder....  sans  prendre  la  peine  de  viser , 

Je  n^ai  jamais  vu  un  coup  comme  celui-la...  AUez,  si  j'a- 

v:as  connu  sa  force,  au  lieu  de  m'amuser  a  concourir 

j'aurais  joliment  vendu  mon  billet. 
JASPER,  apart. 

Diable!...  il  paraitrait  que  j'ai  affaire  a  un  gaillard  de- 
termine.... (Jiaut)  Je  vois  que  monsieur  est  sur  de  son 
coup. 

FARDOWE. 

A-peu-pres  ,  monsieur...    Mais    du    reste  ,    je    vous   ai 
prevenu...  Ainsi,  quand  vous  voudrez. 
JASPER,  a  part. 

All!  mon  dieu...  je  sais  bien  que  c'est  a  moi  de  tirer  le 
premier  ;  mais  si,  par  hasard,  je  le  manque,  mon  affaire 
est  sure...  lout-a-Fheure ,  deja  je  baissais  de  quelques 
lignes...  etl'eniotion  va  me  faire  devier.  \^ 

FARDOWE. 

Eh  bien  !  monsieur,  je  vous  attends...  voulez-  voii 
compter  les  quinze  pas? 

JASPER. 

Du  tout,  monsieur...  j'ai  dit  a  vingt-cinq. 
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FARDOWE. 

Voiis  avez  dit  a  quinze. 

JASPER. 

J^ai  dit  a  vingt-cinq...  Cest  a  moi^  qui  suis  Toffense,  a 
determiner  la  distance. 

FARDOWE. 

A  vingt-cinq...  si  vous  voLilez...   je   ny   liens  pas. 

JULIEJV. 

Parbleii!..  cuand  il  yen  aurait  deux  cents;  ca  lui  est 
egal. 

JASPER^  a  part, 

Cet  homme-Ia  est  d'un  sang  froid   qui   lui    donne  un 
avantage.... 

FARDOWE. 

Qu  est-ce  que  vous  dites? 

JASPER. 

Je  dis,  monsieur,  que  quand  on  a  une  pareille  superio* 
rite  y  on  ne  vient  pas  provoquer  les  gens. 

FARDOWE. 

Je  ne  suis  pas  Tagresseur. 

JASPER. 

Si;  monsieur. 

FARDOWE. 

Cost  involontnirement...  je  vous  en  ai  fait  mes  excuses, 
{montrant  Julicn)  et  devant  temoin. 

JULIEN. 

Eh  oui,    mon   oncle;    ce  matin  M.  Fardowe  vous  a 
repete... 

JASPER. 

Qii'est-ce  qtie  tu  dis?..  M.  Fardowe!.. 

JULIEN. 

G'est  son  nom  qu^on  vient  de  m'apprendre  au  chateau. 

JASPER. 

Quol  I  j'aurais  I'honneur  de  parler  a  M.  Fardowe,  a 
un  talent  distingue,  au  premier  peintre  de  TEcosse!...  et 
je  me  permettrais  d'attenter  a  des  jours  qui  sont  chers 
aux  beaux  arts ! 

FARDOWE. 

Les  beaux  arts  n'y  font  rien...  et  si  vous  vous  croyez 
offense... 


37 

JASPER. 


Non,  monsieur...  quancl  je  vois  cette  main  qui  a  fait 
tant  de  chefs-d  oeuvre,  je  me  dis  que  trop  de  gloire  Ten- 
vironne,  pour  qu'elle  puisse  jamais  porier  d'ofFense...  et 
voiis  n'aviez  qu'a  vous  nommer,  pour  faire  tomber  mes 
armes. 

FARDOWE. 

Vous  acceptez  done  mes  excuses  ? 

JASPER. 

Oui,  monsieur. 

FARDOWE. 

Et  vous  consentez  au  mariage  de  votre  neveu  ? 

JASPER. 

Apres  la  place  que  VOUS  venez  de  lui  accorder,  c'est 
moiqui  suis  trop  heureux... 

FARDOWE. 

Eh  bien  !  voila  qui  est  dit...  touchez-la  et  embrassons- 


nous. 

JASPER. 


De  tout  mon  coeur. 

SCENE    XV  ET  DERNIERE^ 

Les  Precedens,   ALICE,    LORD  DERBY,   Choeur. 

ALICE,  entrant  ^wement. 
Arr^tez!..  arr^tez!..  separez-les. 

JULiEN,  la  retenant,  et  lui  montrant  le  groupe. 
Et  pourquoi  done?.,  ils  s'embrassent. 

ALICE  ET  LORD  DERBY. 

Que  vois-je ! 

FARDOWE. 

Une  re'conciliation...    et  je  vous  presente  mon  nouvel 
ami,  le  capitaine  Jasper,  qui  va  nous  faire  I'honneur  de 
dmer  avec  nous  dans  mon  chateau. 
Alice. 

Je  respire...  mais,  tout  -  a  -  Theure  ,  en  me  disant 
adieu...  vous  aviezunairsisingulier...  que  dans  mon  in- 
quietude  ,  j  ai  porte  sur  le  champ  a  milord  ccite  Icttre. 


38 

LORD  DEKBY. 

Qui  maintenant  ine  rend  lepliis  heureux  des  hommes... 
Jesuis  surdc  la  tendresse  d' Alice  ^  de  votre  amitie;elvous 
pouvez,  de  votre  vivant^  voir  executer  votre  testament. 

FARDOW^E. 

Eh  bien!  a  la  bonne  lieuie^  j'aime  aiitant  ca...  Ah  ca^ 
mes  amis^  il  parait  que  lant  tiies  que  blesses^  il  n'y  a 
personne  de...  excepie  la  poulaide...  que  je  serris  bien 
aise  de  voir  de  plus  pres^  re  fut-ce  que  pour  faire  con- 
naissance  avec  cetie  pauvre  b^te^  qui  m'a  institue  son  le- 
gataire  universel. 

JULIEN^  la  prenant  des  mains  dun  paysan. 
Tenez^  monsieur  Fardow^e...  la  voici. 

FARDOWE^  la  contcmplant. 
Quel  air  de  generosite ! 

juLiEN^  cher chant, 
Mais  c'est  diole...  ou  done  a-t-elle  ele  frappee  ?..   je   ne 
vois  pas  la  marque  de  la  balle ! 

LOUD  DERBY,   baS  k  AUcC, 

L'imbecille  !  il  va  tout  decouvrir...  {haul)  C'est  que  tu 
ne  regaides  pas  bien.  ( II  fait  signe  a  un  pajsan  de  re- 
prendre  la  poularde  et  de  lid  casser  la  patte). 

JULIEJN. 

Parbleu  !  je  vous  defie  de  lui  trouver  la  moindrebles- 
sure...  ellc3  est  morte  en  parfaite  sante. 

JASPER. 

Ce  sera  done  de  ft  ayeur. 

FARDOWE- 

Qu'est-ce  que  ca  signifie  ? 

LORD    DERBY. 

Tenez....  tenez...  vous  etes  bien  habile....  la  balle  lui 
a  fracture  le  tibia. 

ALICE. 

Et  elle  se  sera  achevee  en  tombant. 

LORD  DERBY. 

Precisement. 

FARDOWE. 

A  la  bonne  heure!  Mes  amis.,.*  quoique  nouvellement 
enrichi;,  je  ne  serai  point  ingrat ;  et  pour  lui  rendre^ 
apres  sa  mort;,  les  honneurs  quelle  merite....  pour  eter- 
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niser  ses  bienfaits  et  ma  reconnaissance^  j'entencls  qne  le 
chateau  de  Dinvarach  s'appelle  dt?soimais  le  chateau  de 
LA  pouLARDE  ;  ct  aujourd'hui^  a  4iner^  pour  rinangura- 
tion....  elle  occupera  le  poste  dlicHineur....  la  place  du 
milieu^  en  roti. 

FJUDEFILL^. 

Air   Nou^eau  de  M.  Adam, 

DERBY. 

Honneup  i  Tartiste ,  au  poetc 
Qui  maitrisant  de  vains  desirs. 
Met  sou  bonheur  daus  la  retraite, 
Et  dans  la  gloire  ses  plaisirs  ; 
Qui  loin  de  la  route  commune 
Va  droit  a  la  celebrite; 
Qui  trouve  en  chemin  la  fortune 
Et  passe  gaiment  i  cote  ! 

JASPER. 

Dans  les  combats  ou  je  m'engage 
liC  succes  n'est  jamais  douteuxj 
Je,  triomphe ,  c'est  mon  usage  , 
En  amour  je  suis  moins  heureux  ; 
Je  fais  la  guerre  aux  demoiselles  , 
Depuis  trente  ans  en  verite  ; 
Je  vise  au  coeur  toutes  les  belles , 
Et  tou jours  j€  passe  a  c6t6. 

FARDOWE. 

I-e  savant  cherche  le  genie  , 
li *avocat  sa  peroraison  ; 
Le  medecin  la  maladie  , 
Le  malade  sa  guerison  : 
L'auteur  court  apres  la  malice  ; 
Les  amans  apres  la  beaute  ; 
Les  plaideurs  apres  la  justice  ; 
Souvent  chacun  passe  a  cote. 

ALICE ,  au  public, 

Vous  plairc  est  notre  unique  envie , 
Que  votre  visite  ce  soir 
De  plusieurs  autres  soit  suivie , 
C'est  notre  voeu ,  c'est  notre  espoir. 
Que  votre  bonte  s*en  souvienne  ; 
Et  quand  un  destin  souhaite 
Vers  ce  theatre  vous  amene, 
Ah  1  ne  passez  pas  k  cote. 

FIN. 
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